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Un  souffle  d’air  aussi  chaud  qu’humide  s’engouffra  dans  le  vaste  hal   d’accueil  quand  la  porte s’ouvrit à la volée. Il envahit alors l’espace avec lourdeur, mais disparut presqu’aussitôt que Lye eut refermé derrière lui, après s’être précipité à l’intérieur du poste. Ce temps le mettait fichtrement mal à  l’aise  et  il  avait  du  mal  à  supporter  la  moiteur  qui  collait  sa  chemise  à  sa  peau  dès  qu’il s’aventurait  au  dehors.  Il  aurait  souhaité  que  dans  un  dernier  soubresaut  les  beaux  jours reviennent,  quelque  temps  seulement,  légers,  ensoleil és.  Mais  l’automne  était  en  avance  cette année, il était arrivé par surprise avec un manteau de grisail e de l’épaisseur d’une cotte de mail e et,  quand  il  pleuvait,  de  cette  pluie  molle  et  lente  qui  durait  des  jours  entiers,  c’était  encore  pire.


Seule la chaleur étouffante pouvait laisser deviner que septembre n’était qu’à peine entamé. À ce rythme, il n’y avait plus qu’à espérer novembre et son froid cinglant mais, lui au moins, franc. Tout plutôt que d’avoir encore à avancer péniblement à travers ces journées lâches et tristes.


Oakley  s’était  avancé  vers  Lye,  l’air  curieux  mais  emprunté  de  qui  meurt  d’envie  de  savoir  mais n’ose pas demander. Il se contentait de l’interroger du regard en levant les sourcils toujours un peu plus haut. Lye hocha la tête.


-Pas terrible.


Oakley pinça ses lèvres qui ne furent alors plus qu’une fine ligne rose.


-Mince alors…


Il attendit un instant, puis osa demander :


-À quel point ?


Cette fois-ci, Lye haussa les épaules.


-On a sans doute déjà vu pire, répondit-il pour  dédramatiser. Pour tout dire,  la scène de crime en ellemême n’avait rien qui eût pu sortir franchement de l’ordinaire : pas de mise en scène macabre, pas  de  signature  laissant  planer  l’ombre  d’un  tueur  en  série  prêt  à  recommencer,  pas  même d’effusion de sang, mais seulement un corps vaguement pourrissant et à demi enterré sous la terre froide et les feuil es mortes, qui portait la marque indélébile de la strangulation. La forêt où on l’avait retrouvé, elle, était sinistre – comme toutes les forêts, de l’avis de Lye. Mais, ce qui le perturbait le plus, était le seul fait d’avoir eu à se pencher au-dessus d’un cadavre, aussi propre fût-il. Il s’était engagé  dans  la  police  pour  régler  les  affaires  des  vivants  et  certainement  pas  celles  des  morts.


Pour tout dire, les cadavres lui répugnaient au plus haut point en lui rappelant son profond dégoût pour  la  mort.  À  son  esprit,  la  chair  en  décomposition  avait  quelque  chose  de  malsain  et  de contagieux, et y être exposé le faisait toujours se sentir un peu moins vivant.


Aujourd’hui, il avait hérité de son premier corps. Certes, pas le premier qu’il voyait, mais le premier dont,  en  quelque  sorte,  la  responsabilité  lui  incombait.  Une  sorte  de  paternité  dérangeante  et malvenue, reconnue à contrecœur car ne s’insérant dans aucun des plans d’avenir tissés jusque-là.


Il  laisserait  avec  reconnaissance  au  Dr.  Bedd  le  soin  de  l’examiner  sous  ses  coutures  les  plus intimes et se contenterait pour sa part d’écouter ses conclusions et de lire son rapport.


Lye  envoya  mollement  une  tape  amicale  dans  le  dos  d’Oakley  et,  du  même  geste,  l’invita  à l’accompagner à travers le couloir qui menait aux bureaux. Il aimait bien ce gars ; il n’oubliait pas qu’il n’était pas arrivé bien longtemps après lui et qu’ils s’étaient rapidement liés d’amitié autour des larges  pintes  du  second  pub  le  plus  proche  du  poste  –  le  premier  étant  encore,  à  l’époque, implicitement réservé aux plus anciens et aux gradés. Seulement, Oakley n’avait pas su monter les échelons  aussi  vite que  Lye.  C’était  plus  un  brave flic  qu’un  bon flic,  mais  on  pouvait  à  coup sûr compter sur lui pour qu’un travail soit bien fait. Depuis qu’on le considérait comme le jeune prodige de  la  brigade,  Lye  sentait  une  sorte  d’admiration  poindre  chez  son  ami,  là  où  certains  n’auraient nourri que de la rancœur. Et puis, il était plus jeune que lui, ce qui, à ses yeux, suffisait à rendre un individu sympathique, depuis qu’il avait dû se démener comme un diable pour faire laborieusement ses  preuves  auprès  de  ceux  pour  qui  jeunesse  était  restée  synonyme  de  grave  handicap


intellectuel.  Même  si  cette  époque  était  aujourd’hui  révolue,  et  que  ceux  qui  l’avaient  regardé  de travers et de haut étaient partis en retraite ou morts dans l’exercice de leurs fonctions, il en gardait un trop mauvais souvenir pour ne pas en avoir préservé quelques réflexes.


-On se fait un thé et on élabore un plan d’attaque, proposa Lye avec un sourire en coin. Ce à quoi Oakley répondit par un faciès ravi.


-Volontiers ! Je suis dans la paperasse depuis des semaines. Je ne prétendrai jamais qu’un crime est le bienvenu, mais si tu penses que je peux être du moindre secours, ça aura aussi le mérite de me changer les idées.


-Tu peux être sûr que j’aurai besoin de tes lumières, Teddy. Et, tu le sais, notre binôme a toujours été... féroce !


Oakley acquiesça sans cesser de sourire, bien que tous deux aient parfaitement su que la réussite de leurs travaux communs tenait bien à 75% de l’intuition et de la logique imparable de Lye. Mais restait  que  le  dernier  quart  était  dû  à  l’admirable  organisation  et  à  l’application  toute  méticuleuse que Ted Oakley employait dans chacune de ses tâches. Et puis 25%, cela restait beaucoup, jugeait Lye.


Les  jeunes  partenaires entrèrent  ensemble  dans  la  spacieuse  pièce  où,  parmi  les quatre  bureaux disposés, se trouvaient les deux leurs, entre larges armoires à dossiers et étagères aux ouvrages bien tassés. En dehors d’une jeune recrue occupée à fouil er dans l’incommensurable chenis d’un tiroir débordant de fichiers mêlant documents courants et classés, l’endroit était pour l’heure libéré de  tout  col ègue.  Au  poste  bien  rangé  d’Oakley  traînait  encore  une  bouil oire  abandonnée  dont celui-ci se saisit pour en examiner le niveau d’eau, opération qui se conclut par une moue dépitée de sa part.


-Attends-moi, pria-t-il avant de sortir du bureau, l’objet à la main, et de se diriger vers la kitchenette commune afin d’aller l’y remplir.


Le silence s’installa aussitôt dans la pièce, seulement troublé par le froissement du papier que la jeune  agente  continuait  de  passer  frénétiquement  en  revue,  visiblement  décontenancée  par  le manque d’homogénéité du classement, mais malgré tout trop absorbée par ses recherches fébriles pour avoir remarqué l’arrivée des deux autres. Gêné de ne plus être capable de se remémorer son nom et d’à peine se souvenir de son visage, Lye se contentait de l’observer du coin de l’œil, assis sur le rebord de son propre bureau, jusqu’à ce que le retour bienheureux d’Oakley, théière fumante en prime, vienne replacer au premier rang de ses pensées sa promenade en forêt du matin même.


Tout en y repensant, il approcha deux mugs sur lesquels étaient inscrits, déjà légèrement ternis par les  lavages,  leurs  prénoms respectifs ;  un  cadeau  d’une  ancienne  collègue  à  Noël,  il  y  avait  deux ans de cela, qui avait ainsi gâté la brigade d’alors en tasses personnalisées. Chacun, ou presque, possédait  désormais  la sienne,  ornée d’un  dessin représentant  à chaque fois  un  animal  différent.


Mignon  pour  certains,  affreusement  kitsch  pour  la  majorité,  il  n’en  demeurait  pas  moins  que  ces mugs avaient rapidement été adoptés par tout le monde et que plus aucun des autres contenants, récipients et versants du commissariat n’était encore utilisé.


Oakley  versa  en  premier  lieu  le  thé  brûlant  dans  la  grande  tasse  blanche  sur  laquelle  un  renard roux était assis juste au-dessus du prénom  Evan. Le bien nommé s’en empara aussitôt qu’elle fut remplie et respira l’odeur légère de la bergamote qui lui apporta un réconfort soudain et apprécié.


Ted  Oakley  se  servit  à  son  tour  dans  une  tasse  décorée  d’un  castor  joufflu  dont  les  formes rondelettes  étaient  bien  le  seul  point  commun  avec  le  jeune  homme  qui  pouvait  se  vanter  d’une dentition en tout point parfaite. Puis, il laissa le mug en place sur le bureau, attendant sans doute que le thé refroidisse, et croisa les bras sur sa poitrine tout en arborant un air si sérieux que Lye ne put s’empêcher d’en sourire.


-Par où on commence, chef ? demanda Ted.


Lye avait déjà repassé le déroulement des étapes habituelles dans sa tête et put répondre sans y réfléchir.


-Il va falloir attendre les rapports scientifiques pour nous décider sur la meilleure direction à suivre, mais, en attendant, nous allons rassembler toutes les informations possibles sur la victime.


Il sortit alors son smartphone de la poche de son gilet et y ouvrit d’un coup de pouce l’application bloc-notes. Il venait d’y créer un nouveau fichier qui n’avait pour l’instant comme titre que la date du jour,  06.09.16,  et  où  il  avait  déjà  rassemblé  ses  premières  constatations  ainsi  que  les  quelques informations  préliminaires  dont  il  disposait  déjà.  À  cela,  il  avait  également  joint  quelques photographies prises par lui-même sur la scène de crime ou, tout au moins, le lieu où le corps avait été  abandonné  et  redécouvert  par  un  jeune  couple  dégoûté  à  jamais  des  balades  matinales  en forêt. Quelques images du cadavre accompagnaient ainsi une série de clichés de l’environnement immédiat. Malgré une excellente résolution, aucune de ces photos ne vaudrait jamais celles que les experts avaient tirées, mais, pour l’heure, elles suffisaient amplement à l’usage personnel de Lye, c’est-à-dire, principalement, à lui servir d’aide-mémoire et de support de réflexion.


-Victoria  Gage,  annonça-t-il  soudain.  Elle  avait  ses  papiers  sur  elle  et  ceux-ci  semblent correspondre. D’après la date de naissance qui y figure, elle n’avait que vingt-quatre ans. Et un joli visage…


Lye fit une pause, songeur, puis ajouta enfin :


-Bedd fait remonter le décès à plusieurs jours. On en saura plus après l’autopsie.


Oakley  avait  gardé  son  air  sérieux,  qu’il  agrémentait  à  présent  d’une  expression  songeuse  que trahissait le froncement de ses sourcils.


-En tout cas, ce nom ne me dit rien, dit-il comme s’il avait appris par cœur le registre des habitants de la ville. Ce serait une disparition non signalée ?


Lye haussa les épaules.


-Ses  proches  n’ont  pas  forcément  pensé  qu’il  avait  pu  lui  arriver  quelque  chose…  À  vingt-quatre ans, on te laisse vivre ta vie d’adulte, généralement.


-Tu ne connais pas ma famille, hein ?


S’il  ne  les avait  jamais rencontrés,  Lye en  savait  assez  sur  les Oakley  pour  deviner  que maman, tatie  ou  grand-père  étaient  capables  d’appeler  tous  les  hôpitaux  de  la  région  quand  Ted  avait  un quart de retard au repas du dimanche.


Lye continua.


-On a retrouvé le corps à Bastardlair. Bedd dit que le fait d’avoir été en partie enterrée a pu freiner la décomposition du corps.


-Attends… comment ça, « en partie » ?


-Ou  complètement,  je  ne  sais  pas.  Mais  pas  profond,  alors.  El e  est  ressortie  rapidement,  c’est comme ça qu’elle s’est fait repérer par des promeneurs.


Ted grimaça mais se reprit aussitôt. Tout cela n’avait rien que de très naturel, finalement, et  il ne voulait surtout pas manquer de respect, de quelque façon, au souvenir de cette jeune fille et de son, paraît-il, joli minois.


-Des  animaux  sauvages  auraient  pu  la  déterrer ?  demanda-t-il  en  faisant  un  effort  pour  ne  pas imaginer la scène.


-Il n’y a aucune trace qui laisserait l’imaginer, mais…


Lye toucha l’écran de son téléphone pour faire défiler plusieurs images de sa galerie. Il arrêta son doigt  sur  l’une,  un  gros  plan,  qu’il  agrandit  encore  sur  un  détail.  Puis  il  passa  l’appareil  à  son collègue.


-On le voit mal là-dessus, mais les insectes se sont très vite rendus maîtres des lieux.


-Oh mon… c’est quoi, ça ?


-Ça ? Lye s’était penché par-dessus l’épaule de Ted pour voir ce qu’il désignait. C’est une blessure sur l’arrière de l’épaule.


-Sur  l’omoplate,  le  reprit  distraitement  Oakley,  avant  de  s’en  rendre  compte  et  de  baisser légèrement la tête, comme pour s’excuser.


-El e a pu se la faire en tombant. C’est flou. En fait, Bedd ellemême est restée très floue…


-El e va faire venir ce petit bonhomme bizarre, s’il est question d’insectes.


Lye hocha la tête.


-Il y a des chances. D’après elle,  nos meil eures informations viendront de là.  Du moment que ça nous permette d’avancer et, si possible, vite et bien…


Le  docteur  Bedd  s’était  en  effet  montrée  particulièrement  enthousiaste  devant  la  présence d’insectes  que  l’environnement  sylvestre  de  Bastardlair  avait,  semblait-il,  décuplée.  Bien  qu’elle n’ait  pas  reçu  originel ement  une  formation  d’entomologiste,  elle  s’était  depuis  quelques  années prise de passion pour cette discipline qu’elle voyait comme une source à la fois sûre et inépuisable de savoir.


-J’irai  la  voir  pour  ses  conclusions  et  j’aimerais  être  là  quand  l’entomologiste  légal  se  mettra  au travail.


Lye en profita pour le noter dans le pense-bête de son téléphone.


-Ah ! Pas moi ! renchérit Oakley. Je préfère me tenir le plus éloigné possible à la fois des insectes et de ce machin-chose qui trouve son plaisir en les triturant sous sa loupe. Depuis quand ce genre d’expert nous est-il utile ? Il soupira. Notre petite ville tranquil e n’est-elle pas censée ne s’il ustrer que dans la perpétration de délits mineurs depuis la génération de nos arrière-grands-parents ?


-Les temps changent, Teddy. Les temps changent.


-Apparemment…


À vrai dire, il ne s’agissait pas là du premier mort auquel leur brigade avait affaire depuis qu’ils en faisaient tous les deux partie, et loin s’en fallait, mais les femmes et les hommes dont on constatait habituellement  le  décès  périssaient  généralement  dans  des  accidents.  Quelquefois,  on  retrouvait des suicidés ou l’on tombait sur un règlement de comptes au couteau, mais c’était beaucoup plus rare. Une fois, un cambrioleur avait été abattu d’une décharge de chevrotine par le propriétaire de la maison visitée en pleine nuit – le pauvre homme tirait encore sa peine derrière les barreaux pour s’être seulement défendu. À la différence des autres, le corps de Victoria Gage inspirait à Lye de désagréables  images  de  séries  policières  ou  de  vieux  films  dans  lesquels  le  meurtre  n’est  à première vue pas particulièrement sanglant mais où la piste s’avère plus glissante qu’elle n’y paraît.


Tandis  qu’Oakley  s’apprêtait  à recevoir  ses  premières  instructions,  la  porte  du  bureau  s’ouvrit  en grand sur la silhouette sympathique de l’inspecteur chef. Zacharias était la tornade de ce modeste poste  de  police  –  une  tornade  joyeuse,  toujours  de  bonne  humeur,  à  un  point  qu’il  en  venait, parfois, à taper sur les nerfs de ses collègues. Malgré tout, c’était un cataclysme fort apprécié, en dépit de ses plaisanteries maladroites et d’un mauvais goût certain, qui incluaient une fois sur deux la subtilisation d’un  morceau de  corps  dans la  morgue  bienaimée  du  Docteur  Bedd.  Celle-ci  était bien la seule, cependant, à ne jamais lui en tenir rigueur.


Les irrépressibles envies de Zacharias de faire frôler la crise cardiaque aux membres de son équipe lui avaient par ailleurs valu d’être le seul à ne pas recevoir son désormais mythique mug animalier, certaines sachant se montrer plus rancunières que d’autres, et Zacharias était encore aujourd’hui hilare lorsqu’il y repensait.


Toujours  tout  sourire,  il  pénétra  dans  la  pièce  en  laissant  malgré  tout  échapper  un  grognement désapprobateur.


-Encore cette horrible odeur ?


Il  était  de  notoriété  publique,  ici,  que  le  chef  tenait  la  bergamote  en  horreur.  Tout  en  secouant  la tête, il désigna les deux tasses pleines du thé encore chaud qui embaumait le bureau.


-Je  vais  faire  interdire  le  Earl  Grey.  Seul  moyen  de  respirer  un  peu.  Cette  odeur  me  donne  des nausées et il n’y en a pas un pour éviter de m’en mettre un bol sous le nez à toute heure du jour et de la nuit. Est-ce que vous pensez que j’ai offensé le Seigneur pour qu’il choisisse de me refiler une équipe qui carbure littéralement à cette merde ?


Oakley, un brin indigné, voulut répliquer, mais Zacharias l’en empêcha en lui assénant une grosse claque dans le dos.


-Du vrai thé, que Diable ! Du English Breakfast. Une boisson d’homme, quoi. Il termina sa tirade par un clin d’œil à Lye.


-Salut Zach, lança calmement ce dernier.


-Salut Lye. Alors, tu es passé par Bastardlair ?


Il put hocher affirmativement la tête mais n’eut rien le temps de répondre.


-Tu me feras un rapport. C’est quoi la suite ?


-Eh bien, Ted va faire un tour sur nos bases de données avec le nom de la victime. En attendant les résultats  je  prends  en  charge  les  deux  jeunes  qui  ont  trouvé  le  corps.  Ils  ne  vont  pas  tarder  à arriver.


Ce  fut  au  tour  d’Oakley  de  hocher  la  tête.  Ce  genre  de  travail  lui  allait  à  merveil e.  Il  semblait prendre  un  plaisir  indicible  à  exercer  sa  méticulosité  pointue  à  des  recherches  longues  et répétitives.  Dans  le  même  temps,  cela  avait  l’avantage  de  soulager  Lye  d’un  travail  qu’il  avait horreur de devoir accomplir lui-même, n’aimant que ce qui était susceptible de se régler rapidement et, si possible, par l’intermédiaire des nouvelles technologies.


-Bien. C’est bien.


De toute évidence, Zacharias ne l’écoutait pas vraiment. Quelque chose, dans les méandres de ses pensées, était en train de le distraire follement, comme un enfant forcé d’écouter jusqu’au bout les mises en garde de ses parents avant de s’élancer sur sa nouvelle balançoire.


-Je  vais  vous  décharger  un  peu,  hein ?  Je  peux  assister  à  l’autopsie  à  ta  place  si  ça  te  soulage, Lye. Et je m’occuperai de revoir pour vous les constatations médico-légales.


C’était  donc  ça.  Oakley  lança  à  Lye  un  regard  médusé.  S’il  avait  pu  user  de  télépathie,  ce  qu’il aurait pu lui dire à ce moment précis aurait sans doute ressemblé à : « Bon Dieu, Lye ! Il va encore piquer  un  pied ! »  Mais  la  réalité  en  était  loin  et  Lye  le  savait  pertinemment,  devinant  ce  qui intéressait  Zacharias,  là  en-bas.  Au  moins,  ce  qui  l’intéressait   encore  plus  que  les  pieds  qu’on réservait  normalement  aux  édifiantes  démonstrations  proposées  aux  quelques  étudiants  de médecine  qui  passaient  par  la  morgue  de  temps  à  autres.  Zach  cherchait  tout  simplement  une raison  valable  pour  aller  entraîner  son  éclatant  sourire  et  tester  ses  regards  charmeurs  sur Rhiannon Bedd.  Quand Lye avait  intégré la brigade,  son  supérieur  de  l’époque  lui  avait  expliqué, comme  façon  de  lui  présenter  le  reste  de  l’équipe,  que  Zacharias  passait  continuellement  d’un béguin à un autre, soignant ses désil usions amoureuses par de nouveaux coups de cœur. Il avait même  estimé  qu’il  s’agissait  de  sa  façon  bien  à  lui  de  se  motiver  au  travail.  Mais  depuis  qu’il  le côtoyait, Lye ne l’avait pourtant jamais vu battre des cils devant une autre que Bedd.


Il soupira intérieurement,


-Entendu, lâcha-t-il.


Et merde ! Même s’il n’aimait pas particulièrement  la morgue et son environnement pour le moins mortel,  il  tenait  à  faire  ce  boulot  lui-même,  à  entendre  les  constatations  de  vive  voix  pour  les interpréter  en  direct  et  poser  ses  questions  à  chaud.  Les  lubies  de  Zach  n’apportaient  à  l’équipe que  le  double  de  travail,  sachant  très  bien  qu’il  repasserait  derrière  lui  pour  relire  les  moindres conclusions  de  la  légiste  et  les  comparer  à  celles  que  ferait  le  petit  entomologiste  bavard,  qui  ne manquerait  pas  de  se  révéler  surexcité  face  aux  plaies  bouchées  de  larves  qu’il  allait  découvrir.


Mais Lye ne dit rien de cela.


Zacharias gratifia le binôme d’un sourire finalement satisfait et lança quelques encouragements de routine tout en tournant déjà les talons. Son irruption, aussi brève fût-elle, avait suffi à couper court à leur élan. Chacun resta silencieux plusieurs longues secondes après son départ, plongé dans ses propres pensées. Puis Lye redonna vie à la scène en se remettant en mouvement. Il contourna son bureau  et  y  ouvrit  un  tiroir  à  mi-hauteur  pour  en  retirer  un  câble  dont  il  se  servit  pour  relier  son smartphone à son poste informatique.


-Je  m’occupe  du  rapport,  pendant  que  j’en  ai  le  courage,  grommela-t-il  à  l’intention  d’Oakley.  Ce dernier opina du chef en silence et se posta devant son propre ordinateur. De son côté, Lye créa un nouveau dossier qu’il nomma « GAGE » pour y trier ses premières données. Il y ajouta un mot de passe,  précaution  potentiel ement  superflue,  d’autant  que  sa  session  personnel e  étant  déjà protégée  par  un  code.  Puis,  tandis  que  les  images  se  mettaient  à  se  télécharger  lentement  sur l’écran, il entreprit de transférer ses premières notes dans un nouveau fichier texte, plus aisément modifiable,  et,  enfin,  entama  une  relation  précise  de  cette  matinée  passée  dans  la  forêt  de Bastardlair.





-Est-ce  que  ça  pourrait  avoir  un  rapport  avec  la  Pierre ?  Je  veux  dire,  une  bande  de  dérangés mystiques qui chercheraient à recréer un rituel, un truc comme ça ?


Lye  n’écoutait  que  d’une  oreil e.  Le  spectacle  d’Erika  articulant  du  mieux  qu’elle  le  pouvait,  la bouche  pleine  à  déborder  d’un  mélange  de  mash  et  de  jambon  cuit,  le  fascinait  autant  qu’il  le terrifiait et monopolisait un pourcentage bien trop élevé de ses capacités de concentration pour qu’il puisse être vraiment attentif au contenu de la conversation.


-Le  corps  n’était  pas  vraiment  à  proximité,  répondit  Oakley  à  sa  place.  Et  quand  bien  même,  ces rituels  ne  sont que  des  légendes  auxquelles  nos  grandes  tantes  sont  les  dernières  à  accorder  du crédit. C’est ridicule.


-Parle pour toi, Ted. Il y a toujours des cinglés qui veulent croire à ces trucs. Et il y a aussi ceux qui veulent  seulement  saisir  l’opportunité  de  devenir  gourou  de  leur  propre  secte,  par  ail eurs composée de ces mêmes cinglés, histoire de se sentir tout puissant.


Erika ne croyait pas plus que Ted aux vieilles légendes, mais elle était loin de posséder la confiance de ce dernier en l’espèce humaine.


-Si  on  suit  la  piste  de  la  Pierre,  alors  je  regarderais  plutôt  du  côté  des  archéologues,  vois-tu, continua Oakley.


-Ah oui ? Et pourquoi diable ?


-Qui  sait  qui  était  vraiment  Victoria  Gage ?  Elle  appartenait  peut-être  au  groupe  qui  freine l’obtention de l’autorisation pour l’excavation et les fouil es du site.


Erika  éclata  d’un  rire  sonore.  De  minuscules  particules  de  pommes  de  terre  volèrent  devant  son visage et allèrent s’écraser sur la surface auparavant propre du mange-debout auquel le trio était accoudé.


-Quoi ? Genre le club des observateurs de martres ?


Elle continuait de rire à pleins poumons, ce qui vexa visiblement Ted.


-Non. Non, Erika. Je pensais plutôt à ceux qui bloquent les fonds.


Erika se reprit.


-Bon, admettons. Personne ne tuerait pour ça.


-Je  vois  mal  en  quoi  la  perpétuation  d’un  rituel  sacrificiel  qui  n’a  sans  doute  jamais  existé constituerait un meil eur mobile de meurtre qu’une question financière qui fait grincer les dents de toute une faculté depuis des mois. L’argent est souvent le meil eur coupable.


-Bla bla, que c’est beau ! Sauf que, franchement, tout ça pour une grosse pierre, ça frise le ridicule.


Même  si  Wil iam  le  Bâtard  est  vraiment  passé  par  cette  forêt  un  jour,  j’ai  pas  besoin  d’être archéologue, moi, pour te dire qu’il a jamais posé son cul sur ce foutu cail ou.


-Son… dos.


-Ouais.  Ben  même  à  l’époque,  tu  vois,  on  bivouaquait  ou  on  faisait  un  truc  du  genre.  Personne n’aurait choisi de dormir sur une grosse pierre froide et dure.


Il était clair qu’Erika ne démordrait pas de son opinion. El e ne le faisait jamais. Toutefois, Oakley avait  à  cœur,  lui  aussi,  de  défendre  son  idée.  Ce  genre  de  situation,  on  le  savait  d’expérience, pouvait durer longtemps et mener très loin.


-Je ne crois pas que les archéologues cherchent véritablement une trace du passage de Bâtard. Si nos ancêtres ont cru que la Pierre portait l’empreinte de son dos, ils l’ont probablement longtemps vénérée et ce sont les traces de cette vénération qui les intéressent aujourd’hui.


-Ok. Donc on en revient à une histoire de rituel, clama Erika victorieuse et tout sourire.


Lye  sortit  soudainement  de  sa  torpeur.  Lui-même  féru  d’histoire,  et  plus  encore  de  celle  de  la région,  il  avait  suivi  de  près  l’affaire  de  la  Pierre  de  Wil iam  qui  opposait  les  archéologues  de l’Université de Newcastle au reste d’un monde tristement indifférent à ses propres racines.


-En fait, intervint-il, ce n’est pas exactement ça qu’ils recherchent.


Erika  et  Ted  avaient  tous  deux  tourné  la  tête  vers  lui  et  se  taisaient  désormais,  l’air  d’attendre l’instant où ils allaient enfin pouvoir se mettre à boire ses paroles.


-La  légende  est  bien  plus  ancienne  que  vous  ne  le  soupçonnez.  Avant  William,  on  attribuait  déjà cette  marque  au  dos  de  Penda,  le  roi  de  Mercie.  Mais  il  se  trouve  que  Penda  était  un  farouche défenseur du paganisme et c’est donc en toute logique que son nom et son souvenir ont vite posé problème  dans  un  Northumberland  qu’on  avait  déjà  suffisamment  de  mal  à  convertir  au christianisme. Déjà à l’époque, on craignait que les gens s’y rendent pour vénérer l’âme de Penda et  peut-être  même  qu’on  y  menât  encore  des  rites  païens.  Alors  les  chrétiens  ont  fait  ce  qu’ils faisaient  le  mieux  pour  faciliter  le  passage  du  paganisme  à  la  vraie  religion :  une  récupération partielle.  Au  lieu  d’interdire  le  culte  et  de  marteler  la  Pierre,  ils  ont  simplement  remplacé  un souverain  par  un  autre, par  un chrétien. William  le  Conquérant  était  une figure  importante,  utiliser son nom a sûrement rendu la conversion plus facile. Ils ont parié sur la fierté des locaux. Cela dit, ça n’a pas dû se faire tout à fait sans heurt, puisqu’aujourd’hui encore nous avons surtout retenu de Wil iam  son  surnom  de  Bâtard.  Vous  connaissez  quelqu’un  du  coin,  vous,  qui  l’appel e  le Conquérant ?


Les deux têtes auxquel es il s’adressait firent lentement signe que non. Erika finissait son repas en silence,  bien  qu’elle  continuât  de  le  mâcher  la  bouche  ouverte,  une  manie  qui,  tous  les  midis, rendait Lye complètement fou. Après quelques brèves secondes de réflexion, Ted reprit la parole.


-Je  peux  le  comprendre.  La  région  a  été  salement  touchée  par  sa  politique  de  la  terre  brûlée.


Quand  on  y  pense,  grande  figure  ou  pas,  c’est  sacrément  gonflé  de  donner  son  nom  à   notre Pierre… et à notre forêt. Les gens oublient vite.


-C’est ainsi. Mais si les archéologues de Newcastle obtiennent les fonds et l’autorisation, l’histoire de la Pierre serait alors mieux connue – et il est possible que celle-ci remonte à beaucoup plus loin encore !


Plus  la  conversation  avançait  et  plus  Erika  s’en  désintéressait.  Son  regard  passait  à  présent machinalement  d’un  collègue  à  un  autre,  parmi  tous  ceux  qui,  à  cette  heure,  s’étaient  aussi accoudés aux hautes tables de la kitchenette. Oakley, à l’inverse, paraissait curieux d’en apprendre plus et Lye avide de lui exposer l’étendue de ses connaissances.


-Oui, oui, continuait-il avec un plaisir qu’il ne dissimulait plus.  C’est ça la vraie raison du projet de fouil es. L’idée est que la Pierre aurait parfaitement pu constituer une partie d’un dolmen. Dolmen qu’ensuite,  les  Celtes  auraient  réutilisé  à  des  fins  religieuses.  Si  l’hypothèse  s’avère  correcte,  ce serait une découverte majeure pour notre région, historiquement parlante.


-De quoi attirer des foules de touristes ? demanda Oakley, déjà inquiet à cette perspective.


-De quoi constituer un mobile pour dérouiller une pauvre fille ? renchérit Erika.


 


Erika Chess était arrivée, il y avait à peine plus d’un an, clamant haut et fort qu’elle avait atterri là par  dépit,  sa  véritable  vocation  de  professeure  de  sport  ayant  été  contrariée  par  l’obligation  de mener des études trop poussées auxquelles elle avait échoué. Depuis, elle évacuait sa frustration en  incarnant  hebdomadairement  le  coach  d’une  équipe  féminine  amateur  de  soccer,  ce  qui  lui permettait de faire suer des adolescentes à leur sortie de cours. Petite, d’ossature large, musclée, autoproclamée  championne  de  la  brigade  au  bras  de  fer,  elle  était  douée  pour  appréhender, menotter  et,  accessoirement,  terroriser.  Sa  taille  et  sa  voix  fluette  contrastaient  vivement  avec  le reste  de  sa  personne,  pour  le  moins  imposant.  El e  disposait  d’un  bureau  dans  le  même  espace que  Lye,  face  à  celui  d’Oakley  mais  légèrement  décentré,  et  elle  n’avait  pas  mis  longtemps  à s’incruster au sein du tandem. Une touche féminine, prétendait-elle, qui ramenait plus de filles chez elle que les deux autres réunis. Une touche de délicatesse et de bon goût, aimait à ajouter Oakley.


L’aplomb et le culot d’Erika s’agrémentaient d’un « je-m’en-foutisme » formidable et de sa dose de mauvaise volonté. Il fallait parfois batailler des journées entières pour convaincre la demoiselle de se livrer aux tâches qu’on lui confiait. Et, certaines autres fois, le défi était perdu d’avance.


-Non, je ne te demande pas de mener un interrogatoire.


Lye voulait bien tenter le diable quand la situation l’exigeait, mais on en était actuellement encore très loin.


-La  seule  chose  à faire est  de  les  convoquer  et de  prendre  une   dé-po-si-tion :  identité,  alibi,  liens éventuels avec la victime.


-Et ça, c’est pas un interrogatoire ?


-Non ! Je prendrai le relais pour les autres questions.


Erika leva un sourcil d’un air volontairement ironique.


-Et si ça ne m’intéresse pas ?


-Malheureusement, ce n’est pas l’idée.


-Dans ce cas… non. J’aurais des mil iers d’arguments à t’opposer, à commencer par l’horreur que m’inspirent les universitaires, évidemment.


-Et en termes d’arguments solides, ça donne quoi ?


-Ça donne qu’à moins d’utiliser la force – elle gloussa – tu ne me feras pas bouger le petit doigt. Et aussi que je t’emmerde.


Sentant qu’elle était peut-être allée un peu loin, elle reprit aussitôt.


-Pourquoi Ted ne le fait pas ? Il a l’air de bien aimer ces vieilles histoires.


Habitué, Lye gardait tout son calme.


-D’abord  parce  qu’il  n’est  pas  question  de  vieil es  histoires.  Ensuite,  parce  que  maintenant  qu’il  a localisé  la  ville  et  la famille  de  notre  victime,  il  doit  se  charger  des  affaires  à traiter  avec  la  police locale.  En  résumé,  je  crois  qu’il  a  déjà  suffisamment  de  pain  sur  la  planche.  Ceci  dit,  si  tu  le préfères vraiment, je peux te mettre sur la famille. Il va falloir organiser la venue des parents depuis Manchester, ça déchargerait un peu Ted…


Avec un silence boudeur, Erika disparut derrière le large écran de son ordinateur et l’on n'entendit alors  plus que le cliquetis léger des touches du clavier. C’était ce qu’on pouvait espérer de mieux venant d’elle, une capitulation tacite qui ne donnerait, et Lye en aurait mis sa main au feu, pas de très bons résultats, mais qui permettait au moins à celui-ci de maintenir un semblant d’autorité sur le moins gradé de ses éléments.


Face à lui, dans l’angle direct de son champ de vision, la porte du bureau s’entrebâil a. Il vit d’abord se glisser une épaule gauche, puis la tête d’Oakley, légèrement penchée. Il ne semblait pas décidé à entrer et regarda autour de lui pour s’assurer qu’il n’interrompait aucune tâche urgente et délicate.


Comme il ne vit que Lye qui l’interrogeait déjà du regard et Erika, les sourcils froncés et les yeux fixés sur son écran, faisant mine de ne pas l’avoir remarqué, il se décida à parler.


-Lye, le professeur Rathbone vient de remonter. Je l’ai mis à la cuisine avec un café, mais dépêche-toi, ce ne serait pas poli de le laisser seul trop longtemps…


Lye se leva aussitôt.


-Fantastique, merci Teddy.


Comme un souffle, il quitta l’atmosphère devenue pesante du bureau, enjamba quelques mètres de couloir gris crûment éclairé au néon jaune et déboula dans l’étroit espace cuisine. Un petit homme maigre et dégarni sur l’arrière du crâne était affairé à sucrer au-delà des limites du raisonnable son café  encore  tout  fumant.  Ce  n’était  pas  la  première  fois  qu’il  rencontrait  le  professeur  Rathbone, entomologiste légal nerveux et passionné. Ces derniers temps, on le croisait même de plus en plus fréquemment au poste, que ce soit Bedd qui l’y demande ou lui-même venu donner un cours « sur le terrain » à sa poignée d’étudiants au style glauque et inquiétant. On pouvait alors dire sans trop exagérer que Bedd et lui avaient mis au point une sorte de partenariat ou, tout au moins, un genre macabre d’échange de bons procédés : un accès illimité aux cadavres frais contre une initiation de haut vol au monde merveilleux des insectes mangeurs de chair.


-Professeur,  lança  Lye  en  s’avançant  vers  Rathbone.  Celui-ci  se  retourna  d’un  bond,  un  large sourire lui dévorant déjà la partie inférieure du visage.


-Monsieur Lye !


-Detective, le corrigea-t-il.


-Detective !


L’entomologiste était sans doute la personne la plus constamment enjouée et la plus bavarde que Lye ait connue.


-Comment allez-vous donc ? Je me demandais justement si j’aurais le plaisir de vous croiser avant de m’en repartir !


-Je me posais la même question, figurez-vous. Puis-je me joindre à vous ?


Rathbone ouvrit grand les bras, désignant tout l’espace vide autour de lui.


-Mais faites.


Lye  mit  de  l’eau  à  chauffer  alors  que  le  professeur  démarrait  un  long  laïus  sur  le  climat  actuel, étonnement  chaud  et  humide  pour  la  saison,  et  sur  ses  conséquences.  Il  l’écouta  énumérer  les problèmes de rosée matinale et de brouillard, d’augmentation de la pol ution et, le naturel revenant au galop, de décomposition des corps. Là, son attention redoubla d’un coup.


-Ça change considérablement la donne, voyez. Votre petite, par exemple : on peut dire qu’elle en a subi les conséquences de plein fouet.


-Vous parlez de Victoria Gage ? l’interrompit Lye. La jeune fil e que l’on a retrouvée à Bastardlair ?


-Oui, bien sûr. Vous l’avez vue ?


-Je coordonne l’enquête. J’étais sur place.


-Alors elle a dû vous paraître déjà bien défraîchie, vous l’avez vue verdâtre, même un peu bouffie…


-Et couverte d’insectes.


-Bien  sûr !  cria  presque  Rathbone  avec  dans  la  voix  une  gaieté  déconcertante.  Les  petites  bêtes arrivent toujours très vite et la jeune fil e n’a pas dû mettre longtemps à dégager le fumet délicieux qui leur plaît tant ! Mais là où je veux en venir au final, c’est qu’elle est décédée depuis moins de temps que vous ne l’imaginez.


Lye savait pertinemment que chaleur et humidité étaient des facteurs accélérant la décomposition, mais d’après Rathbone, le phénomène était démultiplié par les caprices de cette saison particulière.


-Le corps était enterré, nota-t-il.


-Pas suffisamment pour être protégé.  De plus,  les feuil us ont créé une litière de pH basic qui n’a pas dû aider. La dégradation est toujours plus lente dans un milieu neutre et ici ça n’a pas pu être le cas. Sans oublier le seul fait qu’un corps laissé en pleine nature… – il haussa les épaules – sera de toute façon beaucoup plus rapidement éliminé par les différents organismes décomposeurs.


Rathbone,  qui  avait  étonnamment  affiché  un  air  sérieux  sur  la  fin  de  son  explication,  se  fendit  à nouveau  de  son  sourire  XXL  tout  en  regardant  fixement  Lye  et  recommençant  à  sucrer machinalement, mais frénétiquement, son café. Un si petit personnage et déjà si excité, par-dessus le marché, ne devrait pas avoir le droit d’absorber autant de sucre et de caféine, songeait Lye, mais Rathbone carburait littéralement à ces deux ingrédients. Et, après une gorgée de son nectar, il était prêt à repartir de plus belle.


-Et  c’est  là  que  nous  sommes  bien  contents  d’avoir  nos  petits  amis.  L’entomologie forensique  est fascinante, vous savez, fas-ci-nan-te ! Les insectes disent tout, ah ça ils ne sont pas cachotiers, il suffit de les interroger.


L’image saugrenue du professeur tentant de tirer les vers du nez c’était bien le cas de dire à une colonie de larves à l’aide d’une grosse lampe de bureau fixée sur elles contamina l’esprit de Lye qui l’en  chassa  vite,  avant  d’avoir  le  temps  d’associer  définitivement  la  scène  au  personnage  de Rathbone.


-Et dans notre cas, que vous disentils ?


L’entomologiste se pencha en avant, sourire en coin, l’air plus taquin que jamais.


-Le moment du décès, pardi, chuchota-t-il avant de se redresser d’un coup. Les mouches pondent très vite dans les orifices,  tous les orifices, y compris les blessures, quand il y en a. En identifiant l’insecte et l’état de la larve, donc en déterminant son âge, puis en découvrant depuis combien de temps elle se nourrit des tissus, voire en établissant si d’autres insectes ont encore été attirés, eux pour se nourrir desdites larves… en faisant tout cela on finit par tomber sur une date plus ou moins précise. Dans ce cas, je dirais trois jours, au maximum.


Une autre gorgée de sucre au café.


-Mais,  s’il  vous  plaît,  laissez-moi  encore  analyser  les  échantillons  de  terre  avant  de  prendre  mes estimations  au  sérieux.  Ça  me  permettra  également  de  vous  dire  avec  certitude  si  la  petite  a  été déplacée.


-Que dit le docteur Bedd de tout ça ?


-Ça colle avec sa science. Mais je ne m’y entends pas comme elle en médecine légale. Je préfère ne pas trop m’exprimer sur ses conclusions.


-Oui, bien sûr. J’irai la voir tout à l’heure.


Dès qu’il aurait le rapport de Bedd en main, Lye se doutait qu’il y trouverait des détails échappant à sa  compréhension  et  qu’il  devrait  faire  éclaircir  par  la  légiste  en  personne.  Malgré  l’intrusion  de Zacharias et son dégoût bien connu pour les cadavres, il restait déterminé à se rendre sur place et à voir par lui-même. C’était  son enquête, après tout.


-Tant que  l’on  parle  de Rhiannon,  poursuivait  Rathbone,  je tiens  à ce que  vous  soyez  au  courant que je lui ai demandé quelques photos de la petite pour mes cours… mais il paraît que tout ça doit rester  de  l’ordre  du  confidentiel  pour  l’instant,  ce  que  je  comprends fort  bien.  Ce  que  j’approuve, même ! Alors elle m’a proposé de m’adresser à vous pour voir si je pourrais les avoir plus tard.


-Nous verrons cela, professeur. Quand l’enquête sera close, il y aura encore des détails à régler.


-Jamais vraiment fini, n’est-ce pas ?


-C’est  un  meurtre,  pas  un  accident,  cette  fois.  Mais  je  vous  tiendrai  au  courant,  vous  pouvez compter sur moi.


-Merci,  Detective  .  En  attendant,  je  pense  emmener  les  étudiants  travailler  directement  sur  le terrain, dans la forêt. Pas sur votre scène de crime, mais dans une zone similaire.


Rathbone  se  remit  à  fixer  Lye,  souriant,  sans  un  mot.  Il  lui  arrivait  parfois  de  le  faire,  laissant  le temps s’arrêter autour de lui, sans doute les rares secondes durant lesquelles il ne gazouillait pas, comme s’il attendait une réaction bien spécifique de la part de son interlocuteur. Puis il se reprenait, comme si de rien n’était.


-Histoire d’y laisser un morceau de viande pour voir comment il évolue ! S’il y a quelque chose de particulier  à  remarquer  dans  le  cycle  de  vie  des  insectes,  on  le  remarquera.  Mais,  en  toute objectivité,  absolument  rien  n’indique  que  celui-ci  ait  été  perturbé  d’une  façon  ou  d’une  autre.


L’odieux individu qui a fait ça à cette adorable jeune fil e n’est certainement pas revenu sur les lieux de son méfait, il serait plutôt reparti sans regarder derrière lui. Rien n’a dérangé le corps avant hier.


-Celui-ci était probablement mal inhumé. Un animal a peut-être entrepris de le déterrer…


Rathbone afficha une moue peu convaincue, tout en remplissant une nouvelle fois sa tasse.


-Peu  probable,  d’après  ce  que  j’ai  pu  voir.  Un  animal  laisse  forcément  des  traces,  or  il  n’y  en  a aucune de ce type. À mon avis, puisqu’il s’agit d’un lieu relativement peu fréquenté, le… criminel vais-je dire, n’a pas pris la peine de peaufiner le travail, sachant qu’on ne retrouverait probablement pas le corps tout de suite. Mais je suis presque certain qu’il était visible depuis le début !


Victoria  Gage  avait  effectivement  été  enterrée  non  loin  d’un  lieu  de  passage  que  n’empruntaient que  ceux  qui  avaient  une  bonne  connaissance  de  la  forêt,  le  promeneur  lambda  préférant généralement suivre le sentier officiel qui, par ailleurs, finissait par conduire à la Pierre du Bâtard. Il ne  semblait  pas qu’on  ait  réel ement  cherché  à dissimuler  son  corps,  ni  que  l’on  ait  délibérément choisi  de  l’exposer  à  la  vue  de  tous.  Cette  démarche  ambiguë  pouvait  laisser  imaginer  que  le meurtre n’avait pas été prémédité, qu’on avait tué Gage exactement là où elle se trouvait et qu’avec bien peu de soin, on l’avait vaguement recouverte de terre pour une raison encore obscure à Lye : remords ? fausse piste ? désintérêt total ?


-Dans tous les cas, ça fera un bon exercice pour mes jeunes. Au fait, est-ce qu’il vous resterait un peu de sucre ?


 


On l’appelait le  petit salon et  c’était la salle la plus cosy du poste.  Lorsqu’il avait pris la tête de la brigade, Zacharias avait décrété que l’installation d’un lieu agréable pour recevoir les dépositions, dont  la  prise  était  jusqu’alors  généralement  expédiée  à  l’étroit  d’un  bureau  bordélique,  serait  la


première  étape  vers  des  déclarations  plus  spontanées.  Après que  la  zone  anciennement  inondée des  sous-sols  avait  été  débarrassée  de  sa  moisissure  et  pu  être  réaménagée,  il  y  avait  fait transférer les archives afin de libérer cet espace encombré de vieux papiers, puis avait fait engager de gros travaux de remise en état.


On pénétrait aujourd’hui dans une pièce claire dont les larges baies donnaient sur le petit carré de buissons  de  la  cour  intérieure  du  bâtiment.  Les  jours  de  soleil,  la  lumière  entrait  par  cascades  et lors des temps plus maussades, comme en ce jour, le blanc crème de la décoration parvenait tout de même à retenir la clarté artificielle, mais chaleureuse, des larges plafonniers. Sur la surface d’un lino bon marché, imitation parquet, avaient été disposés une lourde table basse parfaitement carrée et, de chaque côté, deux fauteuils design. Pour parfaire l’atmosphère, on avait tenté d’apporter au lieu  un  petit  quelque  chose  de  studieux  en  dissimulant  totalement  le  mur  du  fond  derrière  une longue bibliothèque remplie d’ouvrages qui, à défaut d’être précieux ou utiles au quotidien, avaient été choisis pour leur épaisseur et la finesse de leur reliure. Dictionnaires, atlas et codes juridiques avaient ainsi démarré une nouvelle existence en tant que bibelots.


Aux deux tiers  environ, la pièce se trouvait divisée par une paroi de plexiglas béante,  sans porte.


L’espace adjacent, par lequel on entrait, faisait office de salle de réunion et contrastait avec le petit salon par le manque visible d’efforts mis dans son ameublement et sa décoration : une longue table en aluminium grise, cernée de chaises simples et à l’aspect relativement inconfortable et, dans un coin, un tableau blanc parsemé de traces de marqueur mal effacées.


Lye  avait  installé  une  bouilloire  et  trois  tasses  sur  la  table  basse  côté  salon  et  relisait  à  présent distraitement  le rapport de  Bedd en  attendant qu’on  lui  annonce  l’arrivée des  proches de  Victoria Gage.  Il  affectionnait  cette  pièce  pour  la  certitude  qu’elle  lui  procurait  d’y  être  toujours  tranquil e, hormis  les  jours  où  l’on  improvisait  une  réunion  d’urgence  à  côté.  Les  plaintes  et  la  plupart  des dépositions continuaient d’être prises dans les bureaux, finalement plus commodes pour rédiger et, surtout,  où  se  trouvaient  tous  les  ordinateurs.  Quant  aux  interrogatoires  dignes  de  ce  nom,  ils  se faisaient plutôt rares et se tenaient de toute façon dans une toute petite salle sinistre qu’on réservait à  cet  usage.  Il  n’y  avait  donc  que  de  très  maigres  chances  que  quelqu’un  se  rende  au  salon  et, lorsque c’était le cas, on pouvait être sûr qu’il s’agissait de Lye. Il pensait parfois à exploiter l’endroit plus souvent, à y venir lors  de ses phases de réflexion quand, à défaut de silence,  il avait besoin d’inspiration.  Il  fallait  reconnaître  que  même  s’il  décidait  d’emménager  complètement  ici,  les quelques rares qui s’en rendraient compte n’y trouveraient probablement rien à redire.


Pour  l’heure,  il  patientait  toujours  en  réfléchissant  à  ce  que  pouvait  impliquer  le  fait,  affirmé  par Bedd et sans doute prochainement confirmé par Rathbone, que le corps n’ait pas été déplacé. Le lieu était mal choisi pour qu’une jeune femme s’y rende d’ellemême, plus encore si elle n’était pas du  coin  et  ne  connaissait  pas  les  lieux,  et  il  ne  croyait  plus  au  hasard  de  sa  présence.  La préméditation reprenait du terrain sur la théorie du « au mauvais endroit au mauvais moment » et il envisageait à présent l’idée qu’elle ait pu être attirée là-bas expressément pour s’y faire étrangler.


On le tira de ses réflexions en introduisant auprès de lui les parents de la victime. Ce fut Zach lui-même  qui  fit  les  présentations  et  les  laissa  « aux  bons  soins  du  Detective  Evan  Lye,  chargé  de l’enquête,  Madame,  Monsieur ».  Celui-ci  les  accueillit  avec  ce  mélange  de  respect  et  de  chaleur bienveil ante  qu’il  réservait  à  ceux  dont  l’existence  venait  de  se  heurter  violemment  au  mur  de briques  du  chaos.  Bien  qu’il  ait  été  renseigné  sur  l’âge  du  couple  Gage,  il  fut  surpris  par  leur apparente jeunesse : pas cinquante ans, une fin de quarantaine physiquement clémente, des corps minces, deux visages lisses mais creusés par les nuits blanches, tendus par le chagrin et la fierté qui  les  poussait  à  ne  pas  le  montrer.  Lye,  bibliothèque  dans  le  dos,  les  fit  asseoir  face  à  lui.  Ils prirent place en silence, refusant chacun d’un geste poli le thé qu’il leur proposait. Par mimétisme, il ne s’en servit pas non plus. Il leur demanda ensuite la permission d’enregistrer l’entretien, ce qui fut accepté  avec  un  haussement  d’épaules,  comme  si  rien  n’avait  plus  d’importance  à  présent.


D’instinct, Lye savait qu’il devait se forcer à garder un certain détachement pour ne pas se laisser submerger par le désespoir silencieux du couple. Il déclencha l’enregistrement sur son smartphone et le déposa au centre de la table basse.


-Avant  toute  chose,  je  me  dois  de  vous  remercier  d’avoir  bien  voulu  faire  le  voyage  depuis Manchester.


Hochement de tête.


-Puis-je vous demander combien de temps vous séjournez chez nous ?


-Nous repartons demain, répondit calmement Mrs Gage.


-Nous espérons que cela suffira, nous avons des… affaires à régler concernant Victoria, ajouta, sur un ton presque coupable, son époux.


-Oui,  oui,  ça  ira  très  bien,  s’empressa  de  renchérir  Lye,  surtout  ne  vous  faites  aucun  souci  à  ce sujet. Je me renseignais simplement.


Il se racla la gorge, façon de marquer une pause avant d’entrer dans le vif du sujet.


-Bien. Sachez que j’ai eu le temps de prendre connaissance des informations que vous avez déjà aimablement fournies à la police de Manchester. Je ne vous les ferai pas répéter. Nous avons par ailleurs  reçu  le  rapport  médico-légal  hier,  ce  qui  nous  permet  de  voir  les  choses  plus  clairement, certaines sous un nouvel angle.


L’appréhension  se  lut  aussitôt  sur  les  traits  des  Gage,  malgré  tout  mêlée  à  un  profond  désir d’obtenir enfin des réponses.


-Votre fil e n’a subi aucuns sévices, il n’y a pas trace de coup, de torture ni d’agression sexuel e.


Lye  préférait  distribuer  les  meil eures  nouvelles  d’entrée  de  jeu,  misant  sur  le  fait  que  le soulagement des proches les détendrait et permettrait à l’entretien de mieux progresser.


-Pas  de  trace  de  lutte  non  plus,  continua-t-il,  et  rien  qui  n’indique  qu’elle  se  soit  débattue  à  un moment  ou  à  un  autre,  ce  qui  peut  s’avérer  fort  révélateur  de  la  nature  de  ses  relations  avec  la personne… avec l’homme, au vu de la force déployée… qui a mis fin à ses jours.


Il enchaîna rapidement sur l’analyse toxicologique, qui n’avait rien révélé, et prit soin de citer çà et là  quelques  détails  purement  scientifiques  et  bien  ennuyeux,  même  pour  lui,  afin  de  laisser l’occasion  aux  Gage  de  relâcher  ponctuel ement  leur  attention,  espérant  qu’ainsi,  focalisés  sur l’essentiel,  ils  se  mettent  déjà  à  envisager,  parmi  les  connaissances  de  leur  fil e,  des  suspects potentiels dont ils pourraient, à la fin, lui livrer l’identité.


-Il paraîtrait donc que Victoria se soit rendue d’ellemême dans la forêt de Bastardlair dans l’après-midi  ou  la  soirée  du  4,  sans  être  sous  l’emprise  d’aucune  substance  qui  eut  été  susceptible d’amoindrir  sa  volonté.  Il  se  peut  qu’elle  y  soit  allée  déjà  accompagnée  de  son  meurtrier  ou spécifiquement pour l’y rencontrer. El e a ensuite été attaquée de façon très soudaine, par derrière, et est décédée rapidement. Se maudissant d’être en train d’énoncer à des parents les détails de la mort de leur enfant, il fit une pause pour ménager le couple, conscient que le plus dur à entendre étant encore à venir. Les traces autour de son cou suggèrent la strangulation à l’aide d’une corde rêche  ou  de  quelque  chose  d’approchant.  La  mort  a  dû  survenir  à  l’endroit  même  où  nous  avons retrouvé Victoria ou à proximité immédiate, c’est-à-dire dans les trois à quatre mètres. D’après les conclusions de notre médecin légiste, elle ne se serait pas défendue ou débattue.


Il se tut, s’attendant à se cogner à un long silence, mais Mrs Gage prit aussitôt la parole, aussi polie et contrite qu’une élève studieuse à l’avant de la classe.


-Pardon Detective … si je comprends bien, d’après votre scénario, il reste peu de chances que le…


que l’agresseur de Victoria ait été un inconnu, un homme qui aurait pu se trouver là par hasard.


-Aucune  piste  n’est  à  écarter,  mais  nous  privilégions  celle  d’une  connaissance  effective.  À  moins que vous ne puissiez m’éclairer, bien sûr, sur une habitude qu’aurait eue votre fil e de se promener en forêt, voire d’un intérêt marqué pour l’archéologique celtique, l’histoire de l’Angleterre ou encore pour les anciens rites païens ?


-J’imagine qu’en effet, elle aurait pu voulu voir votre dolmen. El e était très mystique, vous savez…


Aux  côtés  de  sa femme,  Mr  Gage  approuva  en  silence,  l’air  profondément  désolé.  Il  s’agissait  là d’une première information fort utile et à creuser de toute urgence.


-Bien, nous allons donc nous intéresser un peu à ce trait de sa personnalité, si vous le voulez bien.


Pouvez-vous me préciser en quoi vous estimez que Victoria était très mystique ?


Les Gage se fixèrent un instant, l’air d’attendre que l’autre se décide le premier à révéler un secret honteux. Un accord tacite sembla décider que, puisqu’elle était déjà lancée, c’était à Mrs Gage de s’y coller.


-Victoria souffrait de très sérieux troubles du sommeil. Elle se réveillait dans la nuit et pensait sentir une présence auprès d’el e.


-Malintentionnée, précisa Mr Gage.


-Parfois,  elle  disait  l’entendre  parler,  généralement  pour  la  menacer,  ou  même  la  sentir physiquement sur elle, peser de tout son poids. Lors de ces épisodes, elle n’était plus capable de bouger un seul membre, cela la terrorisait.


-Nous pensions qu’il s’agissait de cauchemars particulièrement réalistes et nous lui avons suggéré un thérapeute. Un professionnel. Mon épouse lui avait même trouvé quelqu’un de sérieux pour la soumettre à des séances d’hypnose, en pensant que cela aurait eu de bonnes chances de l’aider à résoudre son problème. Victoria a accepté de se rendre à deux séances avant de laisser tomber…


Mrs Gage laissa échapper un profond soupir, empli de résignation, avant de reprendre la parole.


-Nous ne savons ni comment cela a pu arriver,  ni même pourquoi, mais à la place, notre Victoria s’est retrouvée dans une secte.


-Une sorte de secte, édulcora son époux.


-C’est  la  même  chose !  L’homme  auquel  elle  a  préféré  s’adresser  ensuite,  en  plus  d’être  un charlatan, était un gourou de bas étage !


Lye sentit des flots de haine et de colère pousser soudainement les paroles de Mrs Gage, qui était jusqu’alors parvenue à préserver une attitude et un ton parfaitement sereins.


-Nous n’avions pas cette information, dit-il. Il me faudrait le nom de cet homme, une adresse serait encore mieux, et bien sûr les raisons qui vous font le considérer comme un charlatan et un gourou de bas étage.


Le  couple  échangea  un  nouveau  regard,  plus  bref,  gêné.  Une  fois  encore,  ce  fut  elle  qui  dut assumer pour les deux.


-Elle  l’appelait simplement  Pete, nous ne connaissons pas son nom de famille.  Encore moins son adresse, nous sommes désolés…


-Ce n’est rien, la rassura Lye. Seulement, cela pourrait tout aussi bien être un pseudonyme. Peut-


être  connaissez-vous  quelqu’un  qui  pourrait  nous  renseigner  plus  précisément  sur  son  identité.


Quelqu’un qui continuerait de faire appel à… ses services, dirons-nous.


-Malheureusement  non.  Peut-être  que  Bil ie  pourra  vous  en  dire  plus,  c’est  la  meil eure  amie  de Victoria. Mais, à notre connaissance, elle n’est jamais entrée dans cette secte.


Le dernier mot claqua, avec un mépris non dissimulé, indiquant que Mrs Gage avait définitivement décidé de la nature du groupe de ce Pete.


-En fait, continua-t-elle, Billie partageait notre opinion sur les mauvaises fréquentations de Victoria.


El e le savait très bien et évitait généralement d’en discuter avec elle ou même avec nous.


-Bil ie  Tate,  c’est  bien  ça ?  demanda  Lye  en  faisant  appel  à  ses  souvenirs  du  rapport  de Manchester.


-Oui.


Billie Tate aurait,  elle aussi, dû se trouver  au poste ce jour-ci, convoquée pour  le même entretien que les parents de Victoria, mais, en période d’essai dans son tout nouveau travail, elle n’avait pas voulu  faire  le  déplacement  et  avait  demandé  soit  à  ajourner  la  date,  soit  à  être  interrogée  à Manchester.


-J’aimerais  que  nous  en  revenions  un  instant  à  ce  Pete.  Que  se  passait-il  exactement  avec  lui ?


Comment pouvait-il aider Victoria ?


-C’est  très  délicat  d’en  parler  sans  vous  donner  une  fausse  idée  de  notre  fil e.  Victoria  était intelligente, débrouillarde, vous devez me croire – elle était tout sauf une proie facile. Pourtant elle est tombée d’un coup d’un seul dans ses filets, toute entière, sans même essayer de résister. Peut-


être parce qu’il était le premier à apporter une réponse à ses questions… en lui expliquant qu’elle était victime d’un « mari de nuit ». Et, j’ignore comment, mais elle l’a cru.


-Un « mari de nuit » ?


-Un genre d’incube. Des esprits, des créatures ou que sais-je qui visitent les femmes durant la nuit.


Il lui a dit que toutes les civilisations autour du monde connaissaient le phénomène, sous des noms différents, et ça semblait lui suffire pour croire en la réalité de la chose.


Lye avait du mal à y croire : Victoria Gage, jolie jeune femme, intelligente aux dire de ses proches, vivant en plein XXIe siècle, pensait être visitée régulièrement par l’un de ces esprits. Face à lui, Mrs Gage s’était tue, paraissant avoir enfin épuisé toutes ses forces et jusqu’à la dernière goutte de son courage. Son époux allait devoir prendre la suite. Il s’y résigna finalement.


-Ça paraît fou, n’est-ce pas ? À notre époque, qui peut encore y croire ? Mais nous n’avons pas de jugement à porter, nous ignorons à quel point son sommeil pouvait être agité, jusqu’à la rendre à moitié  folle.  Sa  vie  se  consumait  littéralement  dans  l’angoisse  de  revivre  ces  mêmes  scènes  nuit après nuit, encore et encore.


Lye préféra s’abstenir de tout commentaire. Ce terrain lui était parfaitement inconnu et il aurait de toute façon été bien incapable d’ajouter quoi que ce fût. Il choisit donc de recentrer la discussion sur des sujets plus classiques.


-Et  donc,  ces  derniers  temps,  vous  n’avez  rien  remarqué   d’autre  dans  son  comportement  qui s’écarterait de son attitude ordinaire ?


-Non, pas ces derniers temps. El e connaissait déjà Pete depuis plus d’un an…


-Deux, corrigea son épouse en émergeant un instant de sa torpeur. Rappelle-toi, elle a adopté Abel, il y a deux ans, déjà.


Elle se tourna vers Lye pour lui préciser :


-Son  chat.  C’est  lui  qui  le  lui  avait  conseillé,  soi-disant  que  les  esprits  malins  sont  plus  faibles  en présence d’un chat. Ils chasseraient même les fantômes, voyez-vous. Ensuite, il l’a accompagnée au refuge pour l’aider à trouver l’animal qui avait le plus gros potentiel spirituel et a lui-même choisi son nom en fonction de je ne sais encore quel présage ou flux énergétique.


Elle haussa les épaules et retomba aussitôt dans un mutisme farouche.


-D’accord, disons deux ans. Et depuis, rien ?


-Non, reprit Mr Gage, contraint et forcé. Les jours paraissaient les mêmes. Les nuits aussi, malgré tout. Ni Pete, ni Abel n’ont vraiment semblé lui être d’une grande aide, malheureusement.


-C’est noté. Puis-je encore vous demander si vous connaissez quelqu’un qui vivrait actuellement ou aurait par le passé vécu dans la région ?


Le père de Victoria agita piteusement la tête de gauche à droite.


-Il doit bien y avoir une raison à la présence de Victoria ici, pourtant. Vous aurait-elle parlé de son séjour ?


À nouveau, personne ne sut que lui répondre.


D’après la chronologie qui avait pu être établie, Victoria était sortie du travail samedi en début de soirée,  comme  à  son  accoutumée,  selon  ses  employeuses,  les  deux  gérantes  d’un  salon d’esthétique. Les caméras de la gare de Manchester Piccadilly confirmaient son départ dimanche matin  avant  le  lever  du  soleil  et  le  bil et  imprimé  retrouvé  dans  ses  affaires,  à  l’auberge  où  el e séjournait,  semblait  indiquer  un  retour  prévu  le  soir  même.  Un  séjour  très  bref  qui  induisait forcément un but très précis.


Lye leva les yeux et scruta les Gage plus en détail. Ils avaient l’air éprouvés. Les informations qu’ils venaient de lui fournir avaient achevé de les épuiser. Il était largement temps de les libérer et de les laisser, dans la mesure du possible, faire leur deuil dans le calme. Il se leva.


 


À chaque anniversaire, la petite coutume du poste voulait que l’heureux concerné apporte lui-même son  gâteau  qui,  impérativement,  devait  avoir  été  cuisiné  maison.  Si  la  triche  était  mal  vue, l’acceptation du terme était large, prévue pour que toute une bande de flics peu initiés aux joies de la pâtisserie et malhabiles à manier fouet et rouleau à pâte, puissent sans mal jouer le jeu malgré tout.  Ainsi,  la  plupart  du  temps,  on  fêtait  l’année  supplémentaire  de  son  collègue  avec  un  cake


quasi-instantané dont il suffisait de verser la pâte déjà toute prête dans un moule et  de glisser  ce dernier  au  four.  Parfois,  les  plus  appliqués  ajoutaient  à  leur  préparation  cuite  quelques  fleurs  en sucre  et  autres  nonpareilles  pour  y  apporter  un  petit  côté  faussement  artisanal  et  tout  le  monde considérait  alors  volontiers  le  gâteau  comme  parfaitement  maison.  Une  seule  fois  seulement, quelqu’un avait osé déroger à la règle ; en un seul anniversaire célébré à ce jour au poste, Erika s’était bien sûr fait un malin plaisir à apporter une salade de fruits dans un Tupperware sur lequel elle  avait  scotché  une  bougie  de  guingois.  La  surprise  avait  été  double  au  moment  de  la dégustation, lorsque chacun s’était aperçu que le dessert contenait un peu plus de marasquin que de fruits.


Le  9  septembre  était  le  jour  de  Ted  Oakley.  Comme  un  enfant,  il  le  voyait  chaque  année  arriver avec hâte et fébrilité et, le 8 déjà, lorsqu’il était de service, il accomplissait ses tâches avec autant de volonté joyeuse que de distraction,  passant la majeure partie de son temps à s’assurer que le moindre  de  ses  collègues  soit  en  suffisamment  bonne  forme  pour  être  présent  le  lendemain.  Le Jour  J,  il  apportait  à  chaque  fois  un  gâteau  différent  qu’il  s’était  longuement  exercé  à  reproduire après en avoir déniché la recette sur Internet. N’étant lui-même pas encore un pâtissier émérite, il sélectionnait avec soin une marche à suivre ni trop simple ni trop compliquée, étant aussi soucieux du plaisir gustatif de ses collègues que du fait même de s’être donné de la peine pour les satisfaire.


Cette  fois-ci,  il  avait  fièrement  déballé  un  cake  dodu  et  moelleux,  concocté  à  base  de  poudre  de noisette  et  très  proprement  saupoudré  de  sucre  glace,  qui  se  savourait  particulièrement  bien accompagné d’une tasse de Earl Grey. Du thé uniquement, ou éventuel ement du café, puisque l’on estimait  que  l’alcool  n’avait  pas  droit  d’entrée  dans  un  commissariat  respectable.  Bien  sûr,  on finissait  toujours  par  se  rattraper  le  soir  venu,  au  pub,  enfin  libéré  de  ses  obligations  et,  en remerciement du gâteau dégusté dans la journée, chacun payait son verre à celui que l’on célébrait.


Et ce jour ne ferait certainement pas exception à la règle.


À son tour, Lye félicita Oakley pour cette année supplémentaire en lui envoyant une tape amicale dans le dos. Comme toujours, la petite fête n’avait pas duré bien longtemps, travail oblige, mais la perspective d’une soirée au coin du zinc faisait déjà disparaître toute frustration. Toutefois Lye avait préparé  une  surprise  supplémentaire  pour  Ted,  juste  de  quoi  le  garder  au  centre  de  l’attention quelques minutes supplémentaires.


-Très cher Ted, annonça-t-il d’un ton faussement solennel. Tout d’abord, et encore une fois, joyeux anniversaire ! Ne t’inquiète pas, on ne va pas le rechanter.


Pendant que les autres riaient, il sortit un petit paquet emballé de son sachet et le lui tendit.


-Avant  de  prolonger  la fête  ce  soir,  tout  le  monde  a  voulu  profiter  de  l’occasion  pour  te  remercier pour ton application quotidienne dans le travail et pour ta bonne humeur constante. Aussi, de notre part, voici un petit présent pour toi.


Visiblement très touché, Oakley bafouil a qu’il ne fallait pas, que c’était bien trop, tout en arrachant par petits bouts le papier cadeau. D’ordinaire, c’était lui-même qui, immanquablement, se chargeait de trouver le présent adéquat puisque, de tous, c’était bien lui qui connaissait le mieux les goûts et centres d’intérêt de ses petits camarades. Cette fois-ci, c’était Lye qui avait dû s’y coller, étant celui que l’on considérait unanimement comme le plus proche de Ted. Surfant sur ses propres goûts et son idée de ce qui était pratique, il avait fait son choix dans une gamme de prix qui avait fait grincer les dents de certains.


Oakley termina de déballer un smartphone dernier cri avec tout un assortiment de gadgets qui, au lieu  d’en  simplifier  l’utilisation,  paraissaient,  à  vue  d’œil,  la  compliquer.  Lye  avait  estimé  qu’un  tel appareil serait plus que bienvenu pour remplacer son actuel téléphone, déjà vieux de presque deux ans  et  manquant  cruellement  de  fonctions.  Le  cadeau  était  avant  tout  censé  faire  plaisir  à  son destinataire, mais il risquait fort d’être aussi utile à son émetteur.


-C’est vraiment trop, répéta Oakley encore une fois. Vous auriez dû vous contenter d’un bouquin, là je ne sais pas quoi dire…


-Zach a pas mal participé, ça nous a bien allégé la facture, le rassura Erika avec son tact naturel.


Ted entreprit de remercier chacun personnellement, finissant par Lye à qui il serra chaleureusement les deux mains.


-Vu la nature de l’objet, je crois que c’est à toi que je le dois. Merci.


-J’espère  qu’il  te  plaît.  Si  tu  rencontres  le  moindre  souci,  je  fais  aussi  office  de  service  de dépannage ;  je  pourrai  te  montrer  quelques-unes  des  nouvelles  fonctions  assez  rapidement,  car mon petit doigt me dit que tu auras bientôt à étrenner ton cadeau.


À côté d’eux, Erika avait obtenu toute l’attention des autres en sortant du frigo une brique XXL de jus de pomme bon marché et gloussait en expliquant son « tour de magie » qui consistait à en faire un « bon jus pétillant ». Toute fioriture mise à part, son côté magicien tenait dans le fait de « vider le jus dans les chiottes » et « remplir la brique de cidre ».


Lye laissa Oakley, sourcil levé et œil interrogateur, pour retourner au travail et préparer la deuxième surprise qu’il lui réservait.


 


-Profite du trajet pour relire les documents - j’ai préparé le dossier moi-même, il ne manque rien. Je me  suis  d’ailleurs  permis  de  surligner  les  informations  essentielles  sur  lesquel es  il  faut impérativement que tu la questionnes. Et n’oublie pas de lui parler de ce Pete, surtout. Si tu pouvais lui soutirer un nom de famil e…


-J’imagine qu’il vit aussi à Manchester…


-Trouve-le. Interroge-le.


Lye se recula de quelques pas pour porter son regard sur le bureau soigneusement rangé d’Oakley, s’assurant que rien n’y traînait qu’il aurait dû garder sur lui. La boîte en carton qui avait contenu le smartphone gisait au fond de la poubelle et le manuel était posé sur un coin de la table.


-Tu es sûr d’avoir bien mémorisé toutes les fonctionnalités du téléphone ? Prends le mode d’emploi avec toi, tu potasseras dans le train, lui dit-il en lui tendant le petit feuil et, qu’il attrapa d’un air las pour le fourrer dans sa sacoche à documents.
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